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MODELES ET POLITIQUES DE POPULATION 
POINTS DE REPERE 

: 

Patrick LIVENAIS, Koffi N’GUJZSSAN 

L INTRODUCTION 

Dans le langage commun. un modèle désigne ce qui sert ou fait l’objet 
d’imitation. C’est aussi d’une manière très générale “une représentation 
simplifiée, une réduction, d’un processus ou d’un système” (dictionnaire 
ROBERT). 

L’usage scientifique du mot modèle recoupe une exigence nouvelle de 
compréhension et de prévision. Il s’agit certes toujours de réduire - “il 
n’existe pas de plus grand succès en science qu’une réduction réussie” 
POPPER, K. (19853 - mais dans le sens où le modèle lui-même est le 
produit de la méthode réductive. La question principale est alors de 
connaître les parts réservées au déterminisme et à l’indéterminisme lors 
de cette réduction méthodologique. et d’identifier les “philosophies” qui 
les inspirent 1. 

Les premiers modèles démo-économiques 2 furent élaborés au lendemain 
de la deuxième guerre mondiale. Aujourd’hui, quarante années après, ils 
constituent un peu la “vitrine de la recherche”: la formalisation conférant 

2 II faut clter Ici les travaux des années 50 de S. ENKE qui appliqua la méthode coûts-avantages aux questfons 
dCmo@aphlques dans ks modéks de plawfkatm de I’lnvestlsscmcnt. 
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aux modeles mentaux qui les sous-tendent une “qualité scientifique” qui 
correspond à la mode mais qui également a été rendu nécessaire par les 
exigences de planification d’un monde en constante évolution. 

On peut considérer que, parmi d’autres éléments, les résultats auxquels 
aboutissent ces modèles contribuent dune part à la justification (a priori 
ou a posteriori) de politiques spécifiques de population (concernant la fé- 
condité, la croissance urbaine, la redistribution de la population...) et, 
d’autre part, à l’élaboration de stratégies globales de développement in; 
cluant la prise en compte de la population (au plan national ou inter na- 
tional) . 

Ce sont ces aspects qui sont abordés ici, ceux de la relation entre les mo- 
déles et les politiques de population. Etant donné l’étendue du sujet il a 
fallu faire un choix et fixer des objectifs. Le choix a consisté en l’adoption 
d’une démarche pragmatique plutôt qu’académique et les objectifs ont été 
de privilégier les modèles en “relation directe” avec les politiques de po- 
pulation contemporaines. 

Plus précisément, nous sommes parti des constatations suivantes : 

l- L’actualité de certains modèles de “la première heure” est toujours 
forte, et en tout cas sans relation avec l’intérêt scientiBque qui leur est 
aujourd’hui reconnu. Force est de remarquer que les politiques de 
populations qu’ils sous-tendent ne sont pas toujours aussi intégrées aux 
politiques globales de développement qu’elles ne sont sensées l’être. Nous 
faisons allusion ici bien évidemment aux politiques de limitation des nais- 
sances et, eu égard à leur généralisation dans le tiers monde il nous a 
paru nécessaire de revenir sur le modèle de COALE et HOOVER étant 
donné l’impact qu’il a exercé et qu’il exerce encore sur l’adoption de 
telles politiques. 

2- Un problème délicat aux plans politique et scientifique est la prise en 
compte de ce que les économistes appellent les externalités négatives. Il 
s’agit du fait que ce qui parait logique ou avantageux au niveau de la société 
dans son ensemble peut très bien représenter un handicap pour les fa- 
milles ou les individus, et inversement. 

Certains modèles visent à la conciliation des plans macro-structurels et 
micro-comportementaux. il nous a semblé intéressant d’en donner une 
illustration et notre choix s’est porté sur le modèle de TODARO qui met 
en scène comportements individuels migratoires et situation de l’emploi 
urbain. 

3- Avec le temps, l’exigence de compréhension dans les modèles a été 
supplantée par l’exigence de prévision et par des exercices de simulation- 
prospective qui désormais intègrent la planification du développement 
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économique et social des pays ou inspirent les stratégies de développe- 
ment préconisées par les institutions internationales l. 

Il a été décidé de présenter un de ces modèles et le choix s’est porté sur 
le modèle BACHUE qui est sans doute actuellement le plus opérationnel. 

Notre plan consistera donc à aborder trois thèmes importants au sujet 
desquels on constate un lien entre modèle et politique de population : 

- Le Modèle de COALE, A.J. et HOOVER E.M. traite du thème de la crois- 
sance démographique et du développement économique, il conduit aux 
politiques ami-natalistes isolées. 

-Le Modèle de TODARO. M.P. aborde la question des migrations de 
l’emploi et du développement économique et conclu à la nécessité de po- 
litiques concertées de l’emploi, de l’éducation au plan rural comme au 
plan urbain. 

-Le Modèle bachue embrasse au niveau global les inter-relations entre 
l’économie et la population, son but est d’envisager les différentes straté- 
gies de développement possibles ayant comme objectif la satisfaction des 
besoins essentiels. 

Pour chacun de ces thèmes la démarche suivie sera la même : position du 
problème, exposé du modèle puis bilan et critiques. D’autre part, au cours 
de ces trente dernières années, la modélisation s’est considérablement 
sophistiquée au plan formel. L’informatique aidant, on est passé de la plus 
grande simplicité à la plus extrême complexité 2 . Le coeur des modèles, 
la “boîte noire” est désormais l’affaire des spécialistes et la tentation est 
grande pour les utilisateurs de “s’en remettre purement et simplement à 
ses oracles par listing interposés” (LORIAUX. M. 1984). Un mythe s’est 
donc développé ainsi que la critique à ce mythe, l’ensemble emprunt for- 
tement de stéréotypes. On a donc pensé que, dans la mesure ou la simpli- 
cité des modèles de COALE. A.J. et HOOVER. E.M. et TODARO, M.P. nous 
le permettait. il était intéressant d’ouvrir leur boîte noire. La présentation 
formelle de ces modèles a été placée en annexe. 

Enfin une vue d’ensemble sera proposée. 

1 II s’a t essentiellement des Modtks IEMPO de la Général Electrlc. du ModCk de LIN. W.L. et MARlDS. B. de la 
FAO. d@ es modéks BACHUE du BIT. ainsi que des modéles s culatifs A 

-if Fondatlon Bartkche (dit modtle Latino-amtrkain) ou du mode 
.r$ts Jong terme du %..de$L;. 

et PETRI. P. P la dcmandc des Nations Unkr 
mondkl e bore par LEONIIEF. 

2 Le mdék mondial de LEONIIEP. W. CARIER, A.P. et PEIRI. P. (1977) Prend en compte 9999 vmlabks et Y 
cmpœc&%2!5équanons(175pm1rchacune~ lsrégtonsdumakk. 
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IL LA CROISSANCE DÉMOGRAPHIQUE ET LE 
DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE 

II.1 POSITION DU PROBLEME 

C’est en 1945 que sont énoncés les termes de la théorie de la transition 
démographique qui subordonne les changements démographiques inter- 
venus en occident au 19éme et au début du 20e siècle au développement 
de la “modernité”. Mais dès le début des années 1950. avec la prise de 
conscience de l’explosion démographique du Tiers Monde, les auteurs de 
cette théorie (THOMPSON. W. NOTESTEIN. F. W. et KIRK, D.) remettent 
en cause implicitement son pouvoir prédictif universel. L’argumentation 
est la suivante : 

- “Dans ces régions le danger réside dans le fait qu’à court ou moyen 
terme il ne se produira qu’une amélioration économique et sanitaire mo- 
dérée qui ne pourra s’accompagner des changements sociaux qui affectent 
la fécondité“ (NOTESTEIN, F. 1948). il est alors suggéré que : 

- “les efforts actuels pour développer les régions appelées sous-dévelop- 
pées auraient beaucoup plus de probabilités de succès si le changement 
démographique précédait et non suivait le changement économique” 
(KIRK, D. 19551. 

De nombreuses institutions anglo-saxonnes s’engagent alors dans la plani- 
fication familiale : la Fondation Rockefeller et la Fondation Ford (dès 
1950), ‘le Population Council (créé en 19521, 1’I.P.P.F. (créé en 1952). 
l’Association for Volontary Sterilization (A.V.S. créé en 1943). le 
Pathfinder Fund (créé en 1957). pour ne citer que les plus importants. 

Mais en élargissant ses objectifs anciennement définis par M. SANGER 
(affirmation du Birth Control en tant que droit fondamental de l’homme et 
en tant que tâche humanitaire) au domaine du développement écono- 
mique et social, les partisans du planning familial se devaient d’expliquer 
pourquoi la baisse de la fécondité conduirait à une amélioration du niveau 
de vie des populations. 

Les travaux de S. ENKE (1957), en particulier, vont s’inscrire dans une 
telle direction. Ensuite et parmi beaucoup d’autres viendra l’étude de 
COALE. A.J. et HOOVER. E.M. sur l’Inde qui aura un retentissement tout 
particulier. 

En 1962, l’Assemblée Générale des Nations Unies abordera pour la pre- 
mière fois la question de la population pour elle-même. Puis viendront les 
conférences de BUCAREST (1974) et de MEXICO (1984). Aujourd’hui, on 
considère’ que plus de 40 pays du Tiers Monde ont défini les termes de 
politiques visant explicitement la limitation de la natalité. 
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Nous allons revenir maintenant plus en détail sur le modèle de COALE et 
HOOVER. 

II.2 LE MODELE DE COALE. AJ. ET HOOVER, E.M. 

L’objectif du Modèle de COALE. A.J. et HOOVER. E.M. construit pour 
l’Inde en 1956 est la comparaison des perspectives de développement 
économique obtenues à partir d’une alternative d’évolution démogra- 
phique (fécondité constante ou en baisse de 50 % sur une période de 25 
ans). 

La formulation du modèle est exposée en annexe 1. 

Les hypothèses sur lesquelles il repose sont les suivantes : 

a) La croissance économique est le fruit de l’accumulation du capital. En 
conséquence la fonction de production adoptée (du type Harrod-Domard) 
fait dépendre l’augmentation du revenu de l’investissement productif et 
d’un coefficient marginal de capital en augmentation avec le temps 
(équation (1)). 

b)Les dépenses de croissance - ou investissements totaux - se décompo- 
sant en investissements en biens d’équipement et en investissements en 
ressources humaines, les premiers étant considérés plus productifs que 
les seconds (équation (2)). 

c)L’effectif et la productivité du facteur travail sont considérés constants 
sur la période de 25 ans, et donc indépendants de l’évolution de la popu- 
lation et de la consommation (équation (2)). 

dll’épargne est une fonction linéaire croissante du revenu et décroissante 
de la population, c’est le “leg keynesien” (équation (6)). 

L’introduction dans le modèle des résultats de la projection alternative de 
la population sur une période de 30 ans réalisée par étapes successives de 
5 ans conduit, alors à une différence de 40 % dans les revenus par tête 
obtenus, en faveur de la population dont la fécondité a diminué de moitié 
par C-apport à la population ayant maintenu sa fécondité constante (voir 
tableau 1 : “Basic projection 1”) . 

II.3 BILAN ET CRITIQUE3 

IL3.a 

De par la nature même du modèle, un bilan, une vérification empirique. 
est impossible. Pour l’Inde on ne peut que constater en termes globaux la 
lente mais réguliere progression du PIB par tête : + 1.6 98 par an sur la 
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période 1965 1984 (Banque Mondiale, 1986), en parallèle avec un 
accroissement régulier de la population à un taux annuel voisin de 2 */o 
(échec des différents programmes de planification des naissances). 

Pour le Mexique, second pays de l’étude de COALE. A.J. et HOOVER, E.M. 
le bilan n’est pas plus aisé. Entre 1950 et 1970 (ou entre 1955 et 19751, 
ce pays a connu un développement important de sa production indus- 
trielle et agricole totale et par tète (en même temps qu’un fort -accrois- 
sement des inégalités sociales), l’espérance de vie’ est passée de 48 ans à 
62 ans, l’alphabétisation a progressé de 26 %, tout ceci en parallêle avec 
un accroissement considérable de la population dû au maintient d’une fé- 
condité élevée (la population. passe de 30 millions à 60 millions en 20 
ans, le taux de natalité restant toujours supérieur à 40 %. 1 . Vingt ans 
après, COALE, A.J. maintiendra cependant son argumentation, affirmant 
que les résultats économiques du Mexique auraient été supérieurs si la fé- 
condité avait baissé (C0AL.E. A.J. 1982). 

II.3.b Critiques 

Si le bilan est difficile, des critiques concrettes peuvent par contre être 
apportées au modèle. Ces critiques reviennent à remettre en cause la va: 
lidité de la quasi totalité des hypothèses de départ. On trouvera un exposé 
complet de ces critiques dans CHESNAIS. J.C. (1986). Nous reprendrons 
ici trois objections fondamentales. 

i) La première concerne la fonction d’épargne Keynésienne qui apparait 
particulièrement mal adaptée aux cas des pays en développement (et en 
tout cas à l’Inde, comme le souligne G. MYRDAL (1968)). En effet, dans 
ces pays, l’épargne monétaire dont il est question est très peu réalisée par 
les populations à faible revenu qui sont majoritaires, et l’effet d‘une baisse 
de la fécondité pour ces populations se traduirait probablement par une 
augmentation de la consommation sans variation de l’épargne. 

ii) la seconde objection concerne l’exogénéité des facteurs démogra- 
phiques par rapport aux facteurs économiques : l’évolution de la popula- 
tion n’influe pas sur l’offre ni sur la demande (celle-ci d’ailleurs 
n’intervient pas dans le modèle): ainsi que l’exogénéité des facteurs dé- 
mographiques entre eux : a des rythmes différents d’évolution de la fé- 
condité ne correspond qu’un rythme unique de baisse de la mortalité. On 
note, en outre, qu’aucun effet rétroactif de l’économie sur la population 
n’est envisagé. 

l A” M-Q”=. ‘=.-Y de pob’eclon’ =Ot &&=~!$ntma,rleau8n de h stirl,laPtbn. 
1977 et partkulîemnenlcn 1979 el 19 

ie en 1974 mais la batsse de la fhmdlté apparait surtout aprhr 



La modt!lisatkm : aspects pratiques et mfMdo@ii 263 

iii) En troisième lieu il faut souligner le caractère teutologfque et arbf- / 

traire du modèle : les conclusions découlent directement de la structure 
des relations privilégiées et des ivaleurs des coefficients empiriques. alors 
que ni les unes ni les autres n’ont été testées de manière satisfaisante 
(KUZNETS, S. 19601. 

IIL MIGRATIONS, EMPLOI ET DfiXELOPPEMENT 

tkONOMIQUE 

III.1 POSITION DU PROBLEME 

Les théories classiques puis néo-classiques du développement ne se po- 
saient pas directement la question de l’allocation des ressources hu- 
maines, en particulier la migration de la campagne à la ville était perçue 
comme un phénomène allant de soit. La conception duale de l’économie, 
c’est-à-dire la juxtaposition d’un secteur traditionnel à productivfté mar- 
ginale très faible ou nulle, a-monétaire (LEWIS) ou faiblement monétaires 
(le salaire “fnstitutfonnel” de FE1 et RANIS est égal au mfnfmum vital). et 
d’un secteur moderne capitalistique tourné vers l’extérieur (à traditionnel 
et moderne sont substitués, selon les auteurs, rural ou agricole et urbain 
ou industriel). cette conception donc, induisait certes, et de manière fon- 
damentale la ré-allocation du surplus de main-d’oeuvre agricole (“chômage 
déguisé” rural1 dans le secteur moderne-urbain. mais en tant que phéno- 
mène auto- régulé. dans le cadre d’un système global en équilibre, carac- 
térisé entre autres par le plein emploi urbain que garantissait une “offre 
illimitée de travail”. 

Les situations concrettes relevées dans un grand nombre de pays en dé- 
veloppement dès les années 60 ont apporté un démenti à ces théories 
(LIVENAIS, P.. QUESNEL, A. 1987). Les faits observés peuvent êtrerésu- 
més de la manière suivante : 

- situation de sous-emploi urbain en constante augmentation. 

- développement du Isecteur informel”, 

- surprélèvement de la main-d’oeuvre agricole, 

- détérioration interne des termes de l’échange entre milieu urbain et 
milieu rural. 

Db lors une des questions ayant attiré l’attention a été l’analyse du chô- 
mage urbain en relation avec l’exode rural et la formulation de politique 
d’emploi et migratoire appropriées. Parmi d’autres. les travaux de 
TODAKO. M.P. vont dans ce sens. 
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m.2 LE MODELE DE TODARO, M.P. 

La. démarche adoptée par l’auteur consiste à rechercher une explication 
du fait migratoire et, partant, d’analyser les conditions de l’emploi en mf- 
lieu urbain. Les conclusions auxquelles il aboutit sont autant de garde-fous 
pour l’action gouvernementale en ce qui concerne la politique salariale, la 
création d’emploi et l’éducation ou la formation professionnelle. Une 
conclusion forte du modèle de TODARO réside dans la né;cessitë de lier 
les politiques de développement rurales et urbaines. Examinons cès diffé- 
rents points. 

DI.2.a La démarche 

Le modèle de base et les différents prolongements auxquels ils a donné 
lieu ont été présentés par l’auteur dans plusieurs articles’. Nous avons 
choisi ici de reprendre de façon synthétique le modèle de base et le dé- 
veloppement réalisé de ce modèle pour appréhender les conséquences 
possibles d’une action visant ‘à resorber le chômage par la création directe 
d’emplois urbains (voir annexe 2). 

Les hypothèses de départ du modèle de TODARO sont les suivantes : 

a) La migration est déterminée par des considérations économiques, ra- 
tionnelles 

b}La migration a lieu si le montant actualisé de la différence de revenu ur- 
bain et rural escomptée pendant une période de temps jugée acceptable, 
diminuée du coût du voyage est positive (équation (1)) 

c)La probabilité d’obtenir un emploi urbain augmente avec le temps 
(équation (2)). 

L’introduction de ces hypothèses dans un modèle dynamique d’équilibre 
entre l’offre et la demande de main-d’oeuvre en milieu urbain (équation 
(3) et suivantes) permet alors d’arriver aux conclusions suivantes : 

- un accroissement inconsidéré des taux de salaire urbains sans compen- 
sation au niveau des revenus ruraux peut produire une accélération des 
migrations et conduire à un sous emploi urbain plus important; 

- dans le cas de création d’emplois urbains: “le niveau absolu du ch6 e 
7 s’élève si l’élasticité de l’offre de main- d’oeuvre urbaine par rapport à a 

différence de revenu escomptée entre la ville et la campagne depasse le 
rapport entre cette différence et le salaire urbain multiplié par le taux de 

ITODARO. M.P. (1969): HARRIS. J.R. etTODAR0. M.P. (197O]:‘K’DARD.M.P. (1971) EDWARDS. ED. et&ARD. 
M.P. (1973): TDDARO. M.P. (1976). 
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chômage” (TODARO M.P. 1976). Cette élasticité est appelée fonction de 
“réaction de migration” (cf. annexe 2). D’après l’auteur, puisqu’il semble 
que pour une majorité de pays en développement, et particulièrement en 
Afrique, la valeur critique de cette élasticité soit très faible, on peut 
s’attendre à ce qu’une politique ponctuelle de créatfon d’emplois 
conduise à une augmentation non recherchée du chômage. 

- L’attribution des nouveaux emplois urbains se fait de manfère croissante 
par le biais d’un système de sélection basé sur le niveau d’éducation des 
candidats. Mais la “demande d’éducation” lorsqu’elle entraîne une accélé- 
ration incontrôlée des investissements au plan éducatif peut conduire à 
l’augmentation du volume des chômeurs diplômés. Cette question étant 
délicate car l’enseignement est d’une certaine manière une priorité et 
correspond à terme à l’exigence pour un pays d’une main-d’oeuvre plus 
qualifiée. 

- En définitive, pour TODARO. M.P., toute solution sérieuse visant à une 
réduction du chômage urbain et des migrations passe par un traitement 
plus égalitaire des économies rurales et urbaines (volume de 
l’fnvestissement, salaires, fn!i-astructures. termes de 1’échange)r. 

III.3 BILAI0 ET CRITIQUE3 

III.3.a Bilan 

L’intérêt soulevé pour le modéle de TODARO, M.P. a entraîné de nom- 
breuses tentatives de vérffkation. en Asie, en Amérfque Latine et en 
Afrique (cf. Population Report 1984). Nous ne prendrons ici en 
considkration que les travaux réalises sur le continent africain ou les rt- 
sultats sont contradictoires. 

Pour la Tanzanie les travaux de BARNUM. H.N. et SABOT, RH. (1977) 
proposent un test minutieux des hypothèses de TODARO pour lequel le 
résultat semble concluant. 

HOUSE. W.J. et RAMPEL. H. (1976) au terme d’une étude effectuée au 
Kenya arrivent à la même conclusion de validité mais fndfrectement cette 
fois car c’est un lien entre taux de migration et salaires pondérés par les 
taux de chômage dans les zones d’arrivée qui est mis en évidence. Pour ce 
même pays, l’analyse réalisée avec le recul des conséquences de l’accord 

l(l[DDARO (1971) est ausat t%mabb B deux’mcsures a bng tesme*, qui si dka ne découlent pm de mn mod& ne k1 
pamascnt pas moins %vMkntc!d 
de l’émne et & I’tnveetlamx 

: la I~mitation de la CIO~SSMCC d&mgraphique @JW aon lnckknce sur k vohmm 
nt : on tvAmuve un rakronmmt analogue P cclul de COAUL LJ. et HOOVm et la 

mIse au potnt & kchnlques bcalm ii haut codlleknt de matna’aeuvre. 
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tripartite de 19641 semble aussi confirmer la thèse de TODARO selon la- 
quelle une politique directe de création d’emplois peut conduire. 51 une 
aggravation du chômage par le biais d’un accroissement incontrôlé des 
migrations (GHAI. D.P. 1970). 

Par contre, dans le cas du Ghana, de .GRAFT-JOHNSON (.1974) souligne la 
difkulté de détermination du revenu rural (ou de la consommation qui 
est parfois utilisée comme substitut au revenu). Selon cet auteur les diffé- 
rences entre salaires agricoles et urbains ne seraient pas très élevées 
(jusqu’en 1970, et pour le Sud Ghana) et la migration des campagnes vers 
la ville pourrait être expliquée plutôt par une différence importante au ni- 
veau des sous-emplois ruraux et urbains. 

‘. 

IlL3.b Critiques 

Une certaine unanimité existe pour reconnaître que le revenu est une 
motivation économique essentielle dans le processus migratoire .’ 

On peut toutefois .remarquer que’dans nombre de sociétés - et particuW- 
rement en Afrique - la décision de ,migrer peut être rapprochée utilement 
de la condition (au sens large) de l’individu dans la zone d’origine (blocage 
dû à la situation foncière, évolution des structures, familiales produite par 
la baisse de la mortalité, etc...): ou de la possibilité ou non de bénéficier de 
solidarités villageoises transposées en ville (hébergement par, un proche),- . 

Mais la critique la plus fondamentale qui peut être faite au modèle réside 
dans le fait qu’il ne prend en compte ni les cléments structuraux respon- 
sables des niveaux de revenus ni les formes institutionnelles dé contrôle 
du marché du.travail (SIMMONS, A.B. 19851. 

Malgré ces lacunes, l’intérêt du modèle de TODAHO est réel car il suggère 
très simplement que les migrations et le chômage urbain ont leur origine 
dans la situation économique .des zones rurales autant que dans celle des 
villes. Par anticipation il rejoint une constatation effectuée souvent 
aujourd’hui : les politiques migratoires ou de redistribution de la popula- 
tion sont vouées à l’échec, car le plus souvent elles entrent en contradic- 
tion avec les objectifs mêmes de la politique économique. 

1 cet accmd entre gouvernement. em mlem PU 
rcspccth’cmcnt de 15 et 10 96 k nombre a 

lcycur et syndkatn sttpuhtt que les deux 
es empkls créée et que ke syndkats ne deman r fiFiEz: 

aalhca paxlant un an. 
aaknt pan 
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IV. ECONOMIE, POPULATION ET SATISFACTION DES 
BESOINS ESSENTIELS 

IV.1 POSITION DU PROBLEME 

L’OIT est une des plus anciennes institutions internationales. Mais 57 an- 
nées ne se sont pas seulement écoulées entre la lère Conférence 
Internationale du Travail de 1919 et la conférence mondiale tripartie sur 
l’emploi, la répartition du revenu, le progrès social et la division interna- 
tionale du travail de 19761. il y a eu également Bucarest, 1974. c’est-à- 
dire la lère Conférence mondiale inter-gouvernementale sur la popula- 
tion. 

La volonté de porter une considération nouvelle - quoique ambiguë - aux 
questions démographiques, qui caractérise cette conférence de Bucarest, 
rencontre alors le constat effectué dans de nombreuses études par I’OIT : 
l’inadéquation du concept d’emploi correspondant aux théories néo-clas- 
siques de développement (i.e l’emploi est le résultat simple d’un calcul 
économique du ménage). Dès lors, et en tant que parties intégrantes du 
Programme Mondial de 1’Emploi défini en 1976. des programmes de re- 
cherche de démographie pure et de démographie économique sont mis 
en place par le BIT, ils culminent dans la série des modèles démo-éco- 
nomiques du type BACHUE. (CAIRE. G. 1983). 

N.2 LES MODELES BACHUB 

N.2.a Objectifs 

Les modèles BACHUE du BIT2 ont été élaborés afin de mieux appréhender 
au niveau d’un pays les conséquences des liens existants entre les 
phénomènes démographiques et économiques - pour ces derniers, en 
particulier, l’emploi et la distribution des revenus. 

Ils correspondent à une intégration de la structure et du movement de la 
population à la planification du développement économique et social. 

1 ContZrence au cours de laquelle est mise en avant la nkesslté d’étude de stratt 
satlsfactlon des besoins essentiels (Santé. éducation. alimentation. répartltion $ 

es de dkeloppement basées sur la 
es revenus) 

2 Aprés une formulation théorique globale 
Philippines. Ken a. Yougoslavie. Bréstl. (cf. 

lus~eurs versions - pays de ce modèle furent mises au point : 

composée de : B?kN DY. J J , EMERIJ. L.; HOPKIN 
raphie). Ces modéles ont étè conçus par une tqulpe du BIT 

: . M.J.D.: RODGERS. G.B. et WERY. R. Une comparaison des 
dlllërentes versions de BACHUE existe dans MORElAND. R.S. (1981). 
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Ce faisant, et selon les objectifs du BIT, BACHUE vise à identifier “les 
politiques et les stratégies de développement qui contribuent à une utili- 
sation plus efficace de la main-d’oeuvre productive, qui évitent ou rédui- 
sent les inégalités entre la croissance de la popuIation et celle du. nombre 
d’emplois, et qui assurent une croissance des revenus à la fois rapide et 
équitable” (WERY. R. 1979). 

N.2b DCSCriptiOll 

Utilisant l’approche systémique. BACHUE se présente sous la forme d’un 
modèle dynamique de grande dimension permettant la simulation a 
moyen ou à long terme des Inter-relations entre un grand nombre de pa- 
rametres économiques et démographiques. Il est impossible ici d’exposer 
l’ensemble du modèle étant donné sa complexité formelle1 , mais on peut 
essayer d’en illustrer le contenu et la structure à l’aide de deux re- 
présentations schématiques. Le premier schéma concerne le champ et 
l’étendue des variables prises en compte par le modèle, et le second in- 
dique pour les variables déterminées par le système (variables endogènes) 
les diverses connexions retenues (voir Annexe 3). 

Dans ses grandes lignes (HOPKINS. M.J.D., RODGERS. G.B. et WERY. R 
1976; BOURCIER DE CARBON, P. 1977; CAIRE, G. 1983) le modèle se 
compose de trois sous-systèmes liés (sous systèmes : économique, démo- 
graphique et éducation pour BACHUE 1; économique, de l’emploi et de la 
répartition des revenus, démographiques pour BACHUE II). 

Les traits caractéristiques les plus importants du système sont une très 
forte endogênéité, un degré élevé de désagrégation ainsi que l’intégration 
qu’il réalise de modèles micro-sociaux-démographique à un modèle ma- 
cro-économique. 

Par exemple. pour le sous-système démographique, sont prises en consi- 
dération les variables suivantes = l’âge, le sexe, la localisation, l’activité. le 
niveau éducatif, l’état matrimonial. L’évolution structurelle de la popula- 
tion se fait par un système d’équations relatives à des cohortes (groupes 
d’âge quinquennaux). Les événements : naissance, mariage, activité, sont 
le produit de modèles comportementaux faisant Intervenir un processus 
de décision familial, ressortir le dualisme entre la ville et la campagne, 
et, pouvant être infléchis par des actions gouvernementales portant sur 
l’éducation ou le “birth control”. C’est également le cas pour les migra- 
tions dont le traitement est particulièrement sophistiqué : les migrants au 
sein de la famille sont liés au déplacement des hommes d’âge actif, et la 
migration est déterminée par le niveau éducatif, la situation de l’emploi 
moderne urbain, les différences de revenu moyen entre ville et campagne 

1011 bouvcra une telle présentation dans BUNDY. R. et WERY. R. (1973) et dans BV (1974). 
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et la caractéristique (effectif de population) des zones de départ et 
d’arrivée. 

N.2.c Résultats 

Nous présentons en annexe 3 les résultats provenant d’une série de tests 
effectués par les auteurs à l’aide de BACHUE Philippines (HOPKINS, 
MJD. RODGERS, G.B. et WERY, R 1976). 

Par rapport à une estimation du niveau de’revenu moyen correspondant â 
la satisfaction des besoins essentiels’ en 1965. les résultats obtenus pour 
l’an 2000 (tableau 31 sont autant d’indicateurs socio-économiques qui 
renvoient à l’impact dune série de mesures (R2 à R13 : tableau 2) visant à 
réduire les inégalités en réfêrence à un scénario de base Rl représentant 
les tendances actuelles du pays. 

La réduction des inégalité% ressort : 

- au niveau des revenus moyens (rural, urbain) du décile de population le 
plus pauvre - qui restent cependant très inférieurs aux montants moyens 
permettant la satisfaction des besoins essentiels - 

- à la valeur du coefficient de Cini (légèrement atténuée). 

- au plan de différents indicateurs sociaux : instruction, santé. 

On relève aussi que les solutions dans leur ensemble ont un impact sur 
l’évolution démographique. et même pour certaines d’entre elles, une in- 
fluence à peine moins forte que l’unique solution démographique (R13). 

3- Bilan et critiques 

Dans la mesure où les modèles BACHUE n’ont pas pour objectifs de se 
substituer aux modèles mentaux des politiciens, dans la mesure où ils ne 
prétendent qu’à servir de laboratoire d’essai à la recherche et à la planifl- 
cation, leur intérët semble certain. 

Ces modèles permettent “une comparaison directe de l’importance rela- 
tive de différentes politiques [ combinées ou isolées 1. alors que la 
connaissance immédiate (ou intuitive) n’autorise guère qu’un jugement 
sommaire sur le sens et l’intensité des effets” (LORIAUX M. 1984). 

’ Les auteurs fbnt remarquer que le revenu nxyen fixé (3700 

F- 
remlère tbauche permettant l’approche en terme de satls actton des besoins essentiels. le ‘I 

80s Phlllpplns par tioage et par an en 1965) est une 

epoque été cernés en ces termes : ration calorifique mlnlmale FAO. 9 années d’écok. 5-7 l3 
uels avalent pour 

logement par personne, obJectlf d’espérance de vte msxtmale. 
de superflck de 
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Cependant, et ceci n’est pas un paradoxe, mais plutôt une évidence pre- 
mière, dans BACHUE “bien des aspects de la réalité sont nécessairement 
simplifiés à l’excès [ et ] les données ou la compréhension des phéno- 
mènes essentiels sont souvent pauvres [ et ] nombre de questions sont 
trop vastes ou trop mal délimitées pour ètre incorporées dans un modèle 
quantitatif’ (HOPKINS. M.J.D., RODGERS. G.B. et WERY. R 1976). 

v. VUE D’ENSEMBLE 

L’examen des modèles démo-tkonomiques fait ressortir leur caractère 
ambigu. Cette équivoque provient : 

- des limites de la formalisation en elle-même : le niveau de désagrégation 
est souvent insuffisant. des variables sont ignorées, il y a une absence de 
prise en compte des effets de rétroaction et parfois l’oubli de certaines 
contraintes etc... En d’autres termes, les modèles ne font que donner 
l’illusion qu’ils restituent la complexité des relations extstant entre phé- 
nomènes démographiques, économiques et sociaux - un modèle aussi so- 
phistiqué que BACHUE n’échappe pas à cette critique : “malgré ses 250 
équations et ses 160 relations bivariées incorporées, BACHUE Philippines 
ne recoupe que 4 % de toutes les relations possibles identifiées par la 
matrice des Nations Unies’ ” (LORIAUX, M. ‘1984). Bien évidemment, ‘le 
but d’un modèle étant d’opérer une réduction, on pourrait objecter que 
tout simplement un choix a été effectué des relations les plus fondamen- 
tales. Mais est-ce bien un choix raisonné parmi l’ensemble des relations 
possibles - et donc supposées connues - qui se réalise à chaque fois lors 
de l’élaboration d’un modèle ? 

des “mystifications” qu’entraîne la quantification. C’est ici le problème 
général de l’utilisation de méthodes quantitatives à des fina de recherche 
causale en sciences sociales. Il est tentant d’attribuer à certaines variables 
directement quantifiées un pouvoir explicatif, alors qu’elles ne sont que le 
reflet de processus globaux difficilement quantitIables. L’ âge en démogra- 
phie en est un exemple. Comme le souligne LE BRAS, H.. l’âge n’explique 
pas les roles ou les statuts, il en est le reflet : “La répartition des rôles [ 
entre les individus d’une population ] est le résultat d’un lent processus 
d’ajustement et de compensation entre les générations. Cette répartition 
dêpend de l’évolution des structures d’âge, mais c‘est le seul lien entre 
ces rôles et l’âge, alors que les démographes attribuent les rôles à l’âge” 
(LE BRAS, H. 1975). 

1 ~a matrice dont II s’agit ICI est un essai de conceptualtsatton des tntcrrelations entre population et konomie (cf. 
Nations Unies. 1981). 
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- de l’utilisation inconsidérée de paramètres dont les valeurs sont parfois 
d’une détermination hasardeuse, et, de relations insuffisamment établies : 
“nous n’avons pas testé, ni même évalué l’ordre de ,grandeur des coeffi- 
cients empiriques avec lesquels pondérer les divers effets positifs et né- 
gatifs de la croissance démographique. Lors même que nous sommes ca- 
pables de distinguer le sens dune relation nous ne pouvons en général 
rien dire de la forme de la fonction qui serait censée la représenter” 
(KUZNETS. S. 1960). Dans ce sens, les modèles sont â l’image de l’état 
d’avancement de la recherche en sciences sociales sur le th&ne popula- 
tion et développement. On serait presque tenté de dire que les synthèses 
sont encore prématurées et que l’actualité est toujours â la recherche 
pionnière. â la monographie. 

- enfindela pratique économétrique courantequi consiste en : 

- “la diffusion d’une musique d’ambiance mathématique, gage d’expertise â 
peu près aussi convaincant que l’eût été vers 1900 la connaissance du 
Latin et du Grec: 

- le recours â l’argument d’autorité; 

- l’assouplissement injustifié d’hypothèses trop irigides; 

- l’utilisation de modèles réduits (,‘toy economics”) pour établir un résul- 
tat; 

- et enfin le recours â I’analogie” (COUTY, P. 1983)l . 

Cette pratique revient, en définitive, et au même titre que d’autres pra- 
tiques, â permettre la traduction logique de la dimension idéologique de 
l’objet économique. 

Nos remarques finales sont au nombre de trois : 

1. Tout autant que la science, c’est l’idéologie qui fait le lien entre les mo- 
dèles et les politiques actuelles de population. 

2. Les modèles simplistes de la première heure ont laissé place â des 
exercices de simulation plus complexes qui revêtent un intérêt réel : celui 
de permettre aux chercheurs et aux planificateurs de progresser dans la 
voie de l’appréhension des inter-relations multiples entre l’économique, 
le social et la population. En particulier pour ce qui nous intéresse ici, ces 
modèles pourraient aider â mieux cerner les modalités de l’intégration 
des phénomènes démographiques aux processus de développement êco- 

1 COUTY. P. (1993) se I=A&C à un article de Mc CLOSKEY. D. (1993) dans le uel 11 et 
$hd&o@que de l’économiste”. Sur cc sujet voir également l’ar~cle de M. BE.&JD dans%$k&i%~~~: 
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nomiques et sociaux. Ceci étant, d’une part, le perfectionnement de ces 
modèles dépendra toujours de la poursuite de l’accumulation des résultats 
de la recherche explicative de base, dont ils se nourrissent: et d’autre 
part, la définition de politiques de population devrait demeurer une toute 
autre histoire, et, en bonne logique scientifique être subordonnée à la dê- 
finition préalable, précise, des besoins démographiques à long terme 
d’une situation de développement donnée (SINGER, P. 1974). Et les mo- 
dèles n’en sont pas encore lâ !!! 

3. L’étude des politiques de population doit être prioritairement abord& 
par le biais de l’analyse politique des politiques publiques, analyse qui 
renvoie au cadre de l’organisation sociale du pouvoir (interne au gouver- 
nement et à 1’Etat. par rapport aux autres Nations et aux institutions in- 
ternationales). De telles études ont été développées surtout en Amérique 
Latine1 , elles suggèrent que le premier fondement des politiques de po- 
pulation est un fondement politique. 

Le temps de la démographie politique est doncvenu- tel que défini par 
WEINER, M. (197 11 le champ de cette discipline est : 

- de traiter des conséquences politiques des changements démogra- 
phiques 

- d’aborder l’analyse des déterminants politiques des changements dêmo- 
graphiques 

- d’étudier les pratiques et la connaissance que les populations démon- 
trent avoir des questions démographiques, en relation au discours qui leur 
est proposé. 

VL CONCLUSION 

En attendant les bio-politiques de populations, les populations, tradition- 
nellement régies par les crypte-politiques de populations , sont 
aujourd’hui confrontées aux politiques de population issues de BUCAREST 
1974. 

Les modèles de population n’en sont qu’accessoirement responsables. 

1 Cf. ks travauxde A’lWA. R. CARDONA, R. EOfoWll. C. et URZUA. R sous IQlde du PISPAL &%PAL 1977). 

2 D’après FOUCAULT cité par CHASTElAND (1995) nous cro-s dé]& entrés dans une ire où les bto-politiques font 
partie intégrante de l’art de gouverner les ho-s. 

3 Les ctn>to-@iUques sont l’ensemble des règles sociales et culturelles (concernant l’union. la transmissIon du 
patrimoine. lattltude face a la vie et donc la mort. etc...) qui produisent dans une société donnée un r@ne 
démographique (VERRIERE. J. 1978). 
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ANNEXE 1: LE MODEIJ3 DE COAX& AJ. ET HOOVER, E.M. 

La formulation du modèle présentée ici s’inspire dans aa démarche de 
l’exposé détaillé contenu dans ROBINSON, C.W. et HORLACHER. D.E. 
(1971). On trouvera une présentation semblables chez J.C.CHESNAIS 
(1986). 

Nous avons cependant conservé la notation de COALE. A.J. et HOOVER. 
E.M. (19581. ce qui permet la lecture directe du tableau 1 qui reprend les 
résultats auxquels aboutirent les auteurs pour l’Inde sur la période 1956- 
1966. 

L’équation de base du modèle est : 

2-5G 
yt+2.5 = yt + T (11 

où Yt représente le revenu national au temps t. G les dépenses de 

croissance (“équivalent growth outlays”) et Rt le coefficient marginal de 

capital. 

Soit F l’investissement total et K le stock de capital, alors si G = F = AK 
AK 

etR=z on a g = AY et l’augmentation de R avec le temps s’écrit : Rt = 

m + nt 

G est construit de la manière suivante : 

G = D + lc WC + lj WI& +Oc WC + lj Wj) t-15 WL)t-15 (2) 

où D est l’investissement en biens productifs (équipement-mat&Iell; Wc 

et WI les investissements en ressources humaines pour respectivement 

la population initiale et la population additionnelle: 1, et lj les 

coefficients de productivité comparée de ces investissements par 
rapport à celle de l’équivalent D. L le taux de l’activité; et où le troisième 
terme représente le produit du montant pondéré des investissements 
sociaux réalisés 15 ans auparavant par la population inactive d’alors. 
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D étant donné par la politique de développement, il s’agit pour obtenir G 
de calculer WC et Wi . Soit C la population (comptée en équivalents de 

consommateur adulte), et wc l’investissement humain correspondant par 

tête: on pose : 

wc yC=hY (3) 

wi = 10 oc lit (4 

wi 
on obtient w = 10 p où ‘p est le taux d’accroissemenl de la population : 

C 

AC 
P=C 

L’investissement total F s’écrit : 

F = D + WC + Wf, c’est-à-dire 

F=D+(l+lOp)hY (5) 

L’investissement étant implicitement égal à l’épargne. on a : 

F=E. E=C(-+a(L- 
FO yO 

CO 
C C’) , c’est-à-dire que l’épargne par habitant est 

0 .’ 
Fo 

égale à l’épargne (ou l’investissement) en début de période : c plus une 
0 

fraction a de la variation de revenu par tête 
Y yo 

:c-co 

E peut encore s’écrire :‘ 

E=aY- 
aYo-F. 
-Cetdonc: 

CO 

F=E=aY-bC (6) 

Dès lors, les paramètres 1, , li , a, m. n et h étant posés ou estimés à 

partir de la comptabilité nationale et C (et donc P) étant donné par la 
démographie, la projection s’effectue comme suit : les équations (5) et 
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(6) permettent de calculer Y, lequel détermine Wc , W, et donc G et en 

définitive le revenu de la période suivante par l’intermédiaire de 
l’équation de base (1) 

La projection peut être réalisée suivant différentes hypothèses de vatia- 
tion de population dont la détermination reste exogene au modèle. On 
peut alors comparer les revenus (ou les revenus par tête) obtenus. 

Les résultats de la projection de abse effectuée par COALE. A.J. et 
HOOVER, E.M. figurent au tableau 1. où sont aussi présentés les tests ef- 
fectués en faisant varier a. 1,. 1 , et m et n. 

source : mm, A.J. et HOOVXb ?3. (1958). 
hoiurm 1996 

Irroru ,e? 
?WCCIWO~~ Runo of Low-Fwrilip 80 CORZW8F 
Hifit-Fmliry Per.co#un#a*? i#uom* (1956 = ION 

19S6 1961 
Rifi &v 

19% 1971 1976 19al 1966 Fwriti~~ Fan&. 

Basle Proje&M 1 
= 20) 

k=O> 
b, = .n 
(R I 3.0 ç .m 100 101 103 107 tir 126 -141. y38 19s 

Alfemaàve pro.- 
Taull~ E!?ecf of 
DiiTermcMugid 
NY Ruies: 

Pmjeaioo 2 
(u = 25) 100 101 103 107 1t3 124 136 129 177 

P.w@ioLI 3 
(8 = 3) 100 101 103 107 111 127 14s 130 217 

Auauive~m . 
Tesfin; E!kf of 
Ditrml lmdorn 
oi cronh Eiks lo 0. . 
W,. sud W, 0udq-s: 

Pm+fks 4 
(r,=r,=O) 100 101 103 toc 116 130 14X lS7 233 

Pm+cmn 5 
(e, = ** = 31 100 101 103 !OT 113 124 13s 133 .191 

Akxfive Pr0iekOnS 
Tesna( E!kf Of 
oiierrc Tre:ds in R: 

Pro+ziio 6 
(R = 1.01 :oo X01 103 : J7 IL5 126 143 1SS 221 

P.s@c%oo i 
(Jz = 3.0 + .04f) 100 101 103 ~137 114 13 la 126 1% 

Tableau 1 : Evolution du rap 
I’hypothèse +knatwe de Rco ni 

art des pro&cUons efiectuies du revenu pur téte selon 
itk (Inde 1956 1986) 
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ANNEXE II : LE MOD=E DE TODARO, M.P. 

Nous reprenons ici. avec une légère modification de présentation, le 
modèle TODAFXO. M.P. présenté par l’auteur dans TODARO. M.P. (1971). 

L’équation fondamentale du modèle de TODARO est : 

n 

V(0) = 
J 

[ fi(t).Y,(t) - Y,(t)] esit dt - C(0) 
t=o 

(1) 

où V(0) représente la valeur actualisée du flux de revenu urbain et rural 
, net escompté pendant la période t envisagée par le migrant, Y,(t) et 

I Y,(t) les revenus moyens respectivement en zone urbaine et rurale, n le 

nombre d’années de la période t. i le taux d’actualisation reflétant la 
degré de préférence temporelle du, migrant, C(0) le coût de la migration 

‘1 et p(t) la probabilité d’avoir en t un emploi urbain au niveau de revenu 
: moyen de la période t. 

8 Soit x(t) la probabilité d’avoir été choisi l’année t. alors : 

p(t) = x(0)’ + Il-7c(O)]a(l) + ..: + Il-7t(O)j[ l-a(l)]...[l-jr(t-l)bc(t) 

i qui s’écrit encore : 

I p(t) = n(0) + 
âp(t) 

a(x) n[l-k(A)) ;F> 0 (2) 
A=0 

Soit maintenant, et indépendamment de la période, S la main d’oeuvre 
i totale urbaine disponible, N le niveau de l’emploi, y le taux net de créa- 
i tion d’empjoi. R la probabilité d’obtenir un emploi urbain, o la salaire ur- 

bain effectif et r le revenu rural effectif, enfin, d l’écart de revenu es- * 
y compté entre la ville et la campagne défmi tel que ci-avant. 

On a alors les relations suivantes : 

S = f(d) par hypothèse même du modéle (3) 
. . / . <. .I 

d=x:o.-rou encore 
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d = Ï$$ 6.1 - r, c’est à dire : d = g(y) (4) 

On pose que y, le taux de création de l’emploi dépend à la fois du salaire 
o et d’un paramètre a. dit de politique gouvernementale visant à ac- 
croître l’emploi, donc : y= h(o.a) (5) 

Par suite l’effet dune politique gouvernementale sur la main d’oeuvre to- 
6S 

tale disponible S (l’offre de main d’oeuvre) s’écrit : c et est telle que : 

SS 6s 6d &y -=--- 
6a 6d6y6a 

(6) 

et l’effet d’une politique gouvernementale sur la demande de main 

à 
: yjg- avec d’oeuvre s’écrit 

NYN) 6~ qà-=Ng (7) 

Le nombre des chômeurs urbains augmentera si : 

6s 6(yN) 

6a’--z- 
(81‘ 

c’est-à-dire si : 

en substituant 
6d 
- par sa valeur calculée en (4). on obtient après 
SY 

6s d S-N 
simplification : - > -- 

d 
6d CII S 

et en composant par s: 
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s bS-N ou encore : 
igcd s 

-<l.ly.-.w< -- .-I- 
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6s 
s 1sw-r S-N 
dd’w:-g- (9) 

d 
, 

L’élasticité de l’offre de main d’oeuvre urbaine par rapport à la différence 
6s 

de revenu escompté entre la ville et la campagne :g est appelé fonction 

d 
de “réaction de migration”. 
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ANNEXE 3 : LE MODELE DE BACHUE 

muunml 

Schéma 1: Champ et situation des variables contenues dans BACHUE PhilIppines (!Source : 
WERY, R 1979) 
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SchCma 2 : Les relations entre variables endogénes de BACHUE 1. (Source : World 
cmployement programme, reseamh in rctmskt and prospect). GENEVE, 1976). 
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Tableau 2 : Description des expériences réalisées 

R-l 

x-2 

R-3 

R-4 

R-5 

R-6 

R-7 

R-8 

R-9 

R-10 

R-11 

R-12 

R-13 

Solution de base Augmentalion annuelle dc k production CI des i~ossemenu 
limrtte J 7 pour cent. Croaunce nuxmun de Ir producnvité du trand agncok 
I?X& a 3 oour cent PU 8”. tiponru~m. rempi~ca’bwt do importataons CI profer 
technique ditcmuM en dehon du modlk 

Nationaiisawm prograsiw da secteurs modema (40 poor mx de *of pmdunion 
mt~onaiis& tn l’an 2O@%. hs thef8ces nationaiiti s’ajouunt au ressourca de 
I’Eur amoiswment conmmium de sa inuhsements. 

Promoslon de la petite indosti simuke par une ~ugmcnurion de J pour cent pu 
an. cnrre 1976 CI 1910. du emplois ind&cnhu dam k sœtwr modan 

Adoptaon de techniqucr i forIe densité de m8in-dhum: ridoction de SO pour 
ceni du ryWoe du pm&s tedmioue .hu k saocor moderne CL awoissancnt de 
1.S pourccntparandckdaundc de main-d~aum non quafi& dam k saxeur 
modunc 

Augmentation de 1 point du taux maximum de croissance de k pmduaivi16 du 
Inval d8ns I’agricldtlturr 

Augmmution de h cmiluncr da tam de réussia dans la Ccolcr mnkr et 
wb8lna pour rnciadrr 3 pour cent par an pool I’enscigncnunt primaire n 1,s pour 
M, pour Iénsoign-t saon&im (l’un et I’auue 0.7 pour ca0 pu 8” dms k 
solution de base). 

Prognulmc de tmnrn publia de moyenne dimensioo simui6 pu I’aamhaamf 
des dépense de I’Eut conswrk i t conwumon et anu pmgramnu d’emploi 
runi (nu dibut emirma 19 pour cmr da dépensa pabiiqua ou 4 pow ocnt du 
PIB). Extension de ce pogmmnx 8utythmede8pourcenrpuanafmd’tira 
~‘érmioo de sa vakur ayoc I’aulpneution du mvcnu. 

$kxii&anon de k compmidoa du commauz cxférkur 8th d’ktber hborptioo 
de. 18 mun-d’auvm: diminurPm * imporrattons agncola rugmcnunaa da 
imporut~~ns de pmdoiu rmautraws ci Ze biens d’iqurpemcor aamh&mmr da 
exporcsuons du - primdm ct da upomridru uaditioandks n riduaioo 
des uporutioos de produits auouf- dusawurifortedasi&&apiul. 

Réforme rgmim de faibk iv. simdiepwuo8réduuionde2opowem< 
de k dbpcmon des TCVCDUI *@mIa uaditiooneb et de 10 pour cun de k dirpa- 
rion des revenus des colturu d’cxpantion cl de la syivicul<urr 

Aaroiuanmr e8ogbu de k propaukm I raode rural @ours. s”glun- 
~oonde70pouranrdck~~m<cprrrrpponik~~dcbrs* 
aHan< d&massan< jusqu*i 35 pour cent CII I~I 2OW. 

Augmentation da transferts d.c ITut par un impd nCgAfsur Ie -u; ialmdu~- 
don d’un t+me de sobwntimr sakrigla Fioaweme “l pmld pu la maJaauon 
des unpb ditcas sur la plus hauu -IE. 

Rtducnoa i 70 pour œot da nkon originaks de la dispersion des re=aus dam 
chaque crtigortc de ma8nd’oawre me compm?d pu la changemenU Impdu/ 
tnnsferu Introduits dans la sdution R-l 1). Se rcponer ao texte pouf phS de 
démb. 

RCduction exoghc de la ficondici de 2 pour cent par ao entre 1976 CI 191% COnIm 
1 pour mm dans la sohon de bac vœ comprend pas la hngmunu mtroduiu 
dans h solution R-121 

(Source : HOPKINS, M.JD - RODGEFIS, G.B. et WERY, R. (1976). 
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